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Sous les Pavés, le Crime

Chapitre 1 : Le Meurtre de la Place du Marché

L'aube se levait à peine sur Montcour, baignant les ruelles pavées d'une lueur dorée. Cette petite ville normande, nichée au cœur d'une région verdoyante, s'éveillait doucement, ignorant encore le drame qui allait bientôt secouer sa quiétude séculaire. Les maisons à colombages, témoins silencieux de siècles d'histoire, semblaient retenir leur souffle, comme si elles pressentaient l'horreur à venir.

La Place du Marché, cœur battant de Montcour, commençait à s'animer. Les premiers commerçants installaient leurs étals, disposant avec soin les produits frais qui faisaient la fierté de la région. L'odeur du pain chaud se mêlait aux effluves des fromages normands, créant ce parfum unique qui attirait chaque semaine les habitants des villages voisins.

Ce fut Marguerite Dubois, la fleuriste, qui fit la macabre découverte. Alors qu'elle disposait ses bouquets multicolores, son regard fut attiré par une forme sombre, immobile, à l'ombre de la fontaine centrale. Son cri perçant déchira le calme matinal, figeant instantanément l'activité naissante de la place.

Le corps de Marie Delcourt gisait sur les pavés, son sang formant une auréole sombre autour d'elle. La bibliothécaire, connue et appréciée de tous, avait été poignardée sauvagement. Son visage, figé dans une expression de terreur, contrastait cruellement avec le souvenir de son sourire chaleureux qui accueillait quotidiennement les lecteurs de Montcour.

En quelques minutes, la nouvelle se répandit comme une traînée de poudre. Les habitants, incrédules, se massaient aux abords de la place, murmurant des théories toutes plus improbables les unes que les autres. La police municipale, peu habituée à gérer ce genre de situation, peinait à contenir la foule curieuse et horrifiée.

C'est dans ce climat de chaos et de stupeur que le commissaire Luc Besson fit son apparition. Grand, le visage marqué par les années et les affaires difficiles, il dégageait une aura d'autorité qui imposa immédiatement le silence. D'un geste, il ordonna à ses hommes de sécuriser la scène de crime et commença son inspection minutieuse.

Besson s'agenouilla près du corps, ses yeux exercés ne laissant échapper aucun détail. Les multiples coups de couteau témoignaient d'une rage difficilement contenue, mais c'étaient les coupures plus fines, presque chirurgicales, qui intriguaient le commissaire. Elles formaient des motifs complexes sur la peau de la victime, comme si l'assassin avait voulu laisser un message codé.

"Qu'est-ce que tu as voulu nous dire, Marie ?" murmura Besson, plus pour lui-même que pour son équipe.

Son regard fut alors attiré par un éclat sombre près de la main de la victime. Une rose noire, sa tige soigneusement débarrassée de ses épines, avait été délicatement posée sur le corps. Ce geste, presque tendre, contrastait violemment avec la brutalité du crime.

Mais ce fut la découverte suivante qui fit réaliser à Besson qu'il était face à une affaire hors du commun. Autour du corps, gravés dans les pavés centenaires de la place, une série de symboles formait un cercle parfait. Ces signes, d'une précision étonnante compte tenu de la dureté de la pierre, semblaient anciens, presque runiques.

"Appelez le laboratoire," ordonna Besson à l'un de ses adjoints. "Je veux des moulages de ces symboles, et que quelqu'un les photographie sous tous les angles."

Alors que l'équipe scientifique commençait son travail, Besson s'éloigna de quelques pas, son esprit tournant à plein régime. En vingt ans de carrière, il n'avait jamais rien vu de tel. Ce meurtre dépassait de loin les querelles de voisinage ou les crimes passionnels auxquels il était habitué dans cette région paisible.

Il sortit son téléphone, hésita un instant, puis composa un numéro qu'il s'était juré de n'utiliser qu'en dernier recours. Après quelques sonneries, une voix grave répondit :

"Marchand."

"Didier ? C'est Luc Besson. J'ai besoin de ton aide."

Un silence s'installa à l'autre bout de la ligne, avant que Marchand ne reprenne :

"Tu sais que j'ai quitté la police, Luc. Je ne fais plus dans le macabre."

"Je sais, mais c'est différent cette fois. C'est... Je n'ai jamais rien vu de tel. Je crois que ça pourrait être lié à ces affaires dont tu m'as parlé il y a des années."

Un nouveau silence, plus long cette fois. Besson pouvait presque entendre les rouages tourner dans l'esprit de son ancien collègue.

"Envoie-moi les photos. Je serai là demain matin."

La communication coupa brusquement, laissant Besson avec un mélange de soulagement et d'appréhension. Si Didier Marchand acceptait de sortir de sa retraite pour cette affaire, c'est qu'elle était encore plus grave qu'il ne le pensait.

Le commissaire se tourna à nouveau vers la scène de crime. Le soleil, maintenant haut dans le ciel, illuminait la place d'une lumière crue, révélant chaque détail macabre. Les commerçants, leurs étals oubliés, observaient en silence le ballet des policiers et des techniciens.

Besson savait que cette journée marquerait un tournant dans l'histoire de Montcour. La tranquillité de la petite ville normande venait d'être brisée, et il pressentait que ce n'était que le début d'une affaire qui allait ébranler les fondations mêmes de la communauté.

Alors qu'il s'apprêtait à interroger les premiers témoins, son regard fut attiré par une silhouette familière qui se frayait un chemin à travers la foule. Élodie Martin, l'amie proche de Marie Delcourt, avançait d'un pas chancelant vers la scène de crime. Son visage, d'une pâleur inquiétante, trahissait un mélange de choc et de... Était-ce de la culpabilité ?

Besson fronça les sourcils. Il connaissait Élodie depuis des années, mais jamais il ne l'avait vue dans cet état. Quelque chose dans son comportement éveilla ses soupçons. Se pouvait-il qu'elle en sache plus qu'elle ne le laissait paraître ?

Le commissaire s'approcha d'elle, prêt à l'interroger, mais fut interrompu par l'arrivée bruyante d'une voiture de presse. Une jeune femme en sortit, appareil photo en main, son badge de presse bien en évidence.

"Pauline Moreau, Le Clairon de Paris," se présenta-t-elle rapidement. "Commissaire Besson, pouvez-vous nous en dire plus sur ce crime horrible ?"

Besson soupira intérieurement. Les médias. C'était bien la dernière chose dont il avait besoin maintenant. Il s'apprêtait à éconduire la journaliste quand une idée lui traversa l'esprit. Peut-être que la presse pourrait être utile, pour une fois...

"Mademoiselle Moreau," commença-t-il, pesant soigneusement ses mots, "je vous propose un marché. Vous voulez une exclusivité ? Je vous en donnerai une. Mais en échange, j'aurai besoin de vos talents d'investigation."

Les yeux de Pauline s'illuminèrent d'intérêt. "Je vous écoute, Commissaire."

Besson jeta un dernier regard à la scène de crime, où le corps de Marie Delcourt était enfin emporté. Les symboles gravés dans la pierre semblaient le narguer, porteurs d'un message qu'il ne comprenait pas encore.

"Cette affaire va bien au-delà d'un simple meurtre, Mademoiselle Moreau. Je crois que nous sommes face à quelque chose de bien plus grand, de bien plus ancien peut-être. Et pour résoudre ce mystère, nous aurons besoin de toute l'aide possible."

Alors que le soleil atteignait son zénith, baignant la Place du Marché d'une lumière aveuglante, Besson ne pouvait s'empêcher de penser que les ombres qui planaient sur Montcour étaient bien plus profondes qu'il n'y paraissait. Et quelque chose lui disait que ce meurtre n'était que le début d'une affaire qui allait secouer la France entière.
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Chapitre 2 : L'Appel à l'Aide
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Le soleil de midi baignait Paris d'une lumière dorée, ses rayons se reflétant sur les eaux de la Seine et illuminant les façades haussmanniennes. Dans un immeuble discret du 11ème arrondissement, Didier Marchand contemplait la ville depuis la fenêtre de son bureau. L'ancien policier, devenu détective privé réputé, savourait le calme qui précédait toujours la tempête.

Son téléphone vibra soudainement, brisant la quiétude du moment. Le nom qui s'affichait sur l'écran fit froncer les sourcils de Didier : Luc Besson. Son ancien collègue, devenu commissaire à Montcour, une petite ville normande. Ils ne s'étaient pas parlé depuis des années, depuis cette affaire qui avait poussé Didier à quitter la police...

"Marchand," répondit-il d'une voix grave.

"Didier ? C'est Luc Besson. J'ai besoin de ton aide."

Le ton urgent de Besson ne laissait aucun doute sur la gravité de la situation. Didier écouta attentivement alors que son ancien collègue lui décrivait la scène macabre découverte sur la Place du Marché de Montcour. Le meurtre de Marie Delcourt, les symboles mystérieux, la rose noire... Chaque détail faisait écho à une affaire non résolue qui hantait encore Didier.

"Tu sais que j'ai quitté la police, Luc. Je ne fais plus dans le macabre," tenta Didier, mais son ton manquait de conviction.

"Je sais, mais c'est différent cette fois. C'est... Je n'ai jamais rien vu de tel. Je crois que ça pourrait être lié à ces affaires dont tu m'as parlé il y a des années."

Un long silence s'installa. Didier ferma les yeux, assailli par les souvenirs d'une enquête qui avait failli lui coûter sa santé mentale. Des symboles similaires, des meurtres rituels, une conspiration qui semblait s'étendre bien au-delà des frontières de la criminalité ordinaire...

"Envoie-moi les photos. Je serai là demain matin," finit-il par dire avant de raccrocher brusquement.

Didier se laissa tomber dans son fauteuil, son esprit en ébullition. Il savait qu'accepter cette affaire signifiait rouvrir de vieilles blessures, mais quelque chose lui disait qu'il n'avait pas le choix. Si ses soupçons étaient fondés, ce meurtre à Montcour n'était que la partie émergée de l'iceberg.

Un léger coup à la porte le tira de ses pensées. Pauline Moreau, journaliste au Clairon de Paris et collaboratrice occasionnelle de Didier, entra dans le bureau, un dossier à la main.

"J'ai les informations que tu m'as demandées sur l'affaire Lemoine," commença-t-elle avant de s'interrompre, frappée par l'expression tourmentée de Didier. "Qu'est-ce qui se passe ?"

Didier hésita un instant avant de lui faire signe de s'asseoir. Il connaissait Pauline depuis plusieurs années maintenant, et s'il y avait bien une personne en qui il avait confiance pour cette affaire, c'était elle. Sa perspicacité et son acharnement en faisaient une alliée précieuse.

"Un meurtre à Montcour, en Normandie," expliqua-t-il brièvement. "Une bibliothécaire. Des symboles étranges gravés autour du corps..."

Les yeux de Pauline s'écarquillèrent. "Comme dans l'affaire de 2015 ? Celle qui t'a fait quitter la police ?"

Didier acquiesça silencieusement. Pauline était l'une des rares personnes à connaître les véritables raisons de son départ de la police. Elle avait été là pour lui pendant les mois difficiles qui avaient suivi, l'aidant à reconstruire sa vie et à établir sa carrière de détective privé.

"Je pars pour Montcour demain matin," annonça Didier. "Tu veux venir ?"

Le visage de Pauline s'illumina d'excitation. "Tu plaisantes ? Bien sûr que je viens ! Une affaire de meurtre mystérieux dans une petite ville normande, c'est le genre d'histoire que je rêve de couvrir depuis des années !"

Didier ne put s'empêcher de sourire face à l'enthousiasme de la jeune femme. Son énergie serait un atout précieux dans les jours à venir, il le savait.

"Parfait. Rendez-vous demain à 7h à la gare Saint-Lazare. Et Pauline... prépare-toi à plonger dans quelque chose de bien plus sombre que ce que tu as l'habitude de couvrir."

Le lendemain matin, alors que Paris s'éveillait à peine, Didier et Pauline montaient dans le train pour Montcour. Le voyage se déroula dans un mélange de silence pensif et de discussions animées. Didier briefait Pauline sur les détails de l'affaire, tandis que la journaliste partageait ses théories, son esprit vif faisant déjà des connexions que Didier n'avait pas envisagées.

"Ces symboles gravés autour du corps," réfléchit
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